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Double appartenance à la chair et à l’esprit et triple solidarité

Si nous sommes quelque peu honnêtes avec nous-mêmes, nous n’aurons sans doute 
aucune difficulté à admettre qu’en raison de notre double appartenance à la chair et à 
l’esprit, nous sommes soumis à la force d’attraction de deux puissances contraires et que se 
livre en nous une rude bataille. En raison de notre appartenance à la chair, mais sans que 
cela soit de l’ordre du péché, nous sommes en effet entraînés par le poids et les soucis de 
notre corps qui nous attire vers le bas : boire et manger ; se vêtir ; avoir un toit où se mettre 
à l’abri ; se soigner quand on est malade ; les préoccupations en tous genres ; l’angoisse qui 
nous étreint quand nous manquons des ressources nécessaires pour boucler la fin du mois, 
et que nous ne savons pas de quoi demain sera fait… Mais il se peut aussi que nous soyons 
tellement préoccupés par notre désir de reconnaissance, de richesse et de prestige, de gloire 
ou de pouvoir, qu’insatiables, nous cherchons à combler nos besoins au-delà du nécessaire 
jusqu’à nous noyer dans le superflu, nous exilant ainsi hors de nous-mêmes, loin de notre 
centre intérieur, comme en une terre étrangère. C’est de cette appartenance au monde de la 
chair que nous parlait le récit des tentations, entendu dimanche dernier. 


Mais il y a aussi notre appartenance à l’Esprit qui habite, lui, les profondeurs de notre 
cœur. Cette deuxième appartenance nous donne de désirer les « réalités d’en-haut », là où 
nous aspirons à retrouver la paix et l’harmonie, avec nous-mêmes d’abord, mais aussi avec 
les autres, et finalement avec Dieu. En emmenant avec lui Pierre, Jacques et Jean sur la 
montagne de la Transfiguration, c’est vers ces hauteurs-là que Jésus veut nous entraîner à sa 
suite.


Tiraillés par cette double appartenance, nous voilà donc comme à flanc de montagne : 
d’un côté, happés vers le bas par un mouvement d’exil qui nous emporte loin de nous-
mêmes ; et, de l’autre, aspirés vers le haut en un mouvement d’exode, qui, lui, nous engage à 
marcher vers une terre de bénédiction. Cette terre vers laquelle le Seigneur enjoint Abraham 
de se rendre quand il lui dit : « Quitte ton pays, ta parenté et la maison de ton père, et va 
vers le pays que je te montrerai », ou, selon une autre traduction : « Va vers toi-même » !


Ce tiraillement lié à cette double appartenance, saint Bernard les a bien mis en lumière 
dans l’un de ses sermons, préparatoires à la fête de Pâques (2ème sermon pour la 
Septuagésime, § 2-3 ; SC 567, p. 103). Comparant notre situation à celle du premier Adam, 
tel qu’il est sorti des mains créatrices de Dieu, il souligne en effet que, créé à l’image et à la 
ressemblance de Dieu, Adam (je cite saint Bernard) « a été établi dans la liberté, de sorte 
que, situé entre les réalités d’en-haut et celle d’en-bas, il lui était loisible, aussi bien de se 
dépasser pour aller vers celles d’en-haut, que de descendre vers celles d’en-bas, mais sans 
subir, à leur endroit, ni la séduction d’attirances désordonnées, ni la pression des nécessités 
corporelles. » Maître de lui-même, « il pénétrait les premières par la vivacité naturelle et la 
pureté de son esprit ; et décidait des secondes par une autorité souveraine. » 


Or, précise saint Bernard, pour nous, il n’en va pas de même. Dès lors en effet que la 
chair combat contre l’esprit, « notre raison ne jouit pas de cette même liberté, si bien qu’à la 
différence d’Adam, il nous faut lutter sur les deux fronts : Captifs des choses d’en bas, comme 
par une sorte de glu, nous sommes incapables de nous élever vers celles d’en haut…, à moins 
de n’y être attirés par la grâce » !


De cette double appartenance, à la chair et à l’esprit, résulte alors ce que l’on pourrait 
appeler une double « solidarité ». Celle dont saint Paul nous parlait dimanche dernier dans 
l’épitre aux Romains. D’un côté, solidarité dans le péché avec le « premier homme », par la 
désobéissance de qui la multitude des hommes a été rendue pécheresse ; et de l’autre, mais 
sans commune mesure avec la première, solidarité avec le Christ, car, ajoutait encore saint 
Paul : « si, par la faute d’un seul homme, le premier Adam, la mort a établi son règne (= 
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première solidarité), combien plus, à cause de Jésus-Christ, et de lui seul (= deuxième 
solidarité), régneront-ils dans la vie, ceux qui reçoivent en abondance le don de la grâce qui 
nous rend justes devant Dieu » ! Cette grâce, le même saint Paul la déploie aujourd’hui 
devant nos yeux dans le passage de la 2ème lettre à Timothée que nous entendions en 2ème 
lecture. Cette grâce, nous dit-il, « nous a été donnée dans le Christ-Jésus avant tous les 
siècles et, maintenant, elle est devenue visible, car notre Sauveur, le Christ-Jésus, s’est 
manifesté : détruisant la mort, il a fait resplendir la vie et l’immortalité ». Cette victoire de la 
vie sur la mort, nous la célébrerons dans sa plénitude le jour de Pâques, mais, à travers la 
transfiguration de Jésus, revêtu d’un manteau de lumière, il nous en est donné aujourd’hui 
un avant-goût.


Il ne suffit pourtant pas d’affirmer qu’à travers notre double appartenance, à la chair et 
à l’esprit, se révèle notre double « solidarité », d’abord avec le premier Adam, homme englué 
dans l’épaisseur de sa condition corporelle ; ensuite, avec le second, Jésus, Fils bien-aimé en 
qui le Père trouve sa joie 


La présence de Moïse et d’Élie sur la Montagne de la Transfiguration nous invite en 
effet à en découvrir une troisième. Rappelons-nous en effet. Le premier, après avoir fui 
l’Égypte suite au crime qu’il avait commis pour venger la mort d’un de ses coreligionnaires, 
paissant le petit troupeau de son beau-père Jethro et voyant sur le mont Horeb un buisson 
embrasé, mais qui ne se consumait pas, il fait un détour pour voir de quoi il s’agissait. C’est 
là, dans la théophanie du buisson ardent, qu’il reçoit alors la révélation du nom de Dieu ainsi 
que sa mission : « Va auprès de Pharaon, et fais sortir d’Egypte mon peuple, les Israélites » 
(Ex 3, 1 et suiv .). Quant à l’autre, Elie, consumé d’un amour jaloux pour son Dieu, après avoir 
fait massacrer sur le mont Carmel, les 450 prophètes de Baal, il s’enfuit, lui aussi, vers le 
Mont Horeb afin d’échapper à la colère de la reine Jézabel ; et c’est là qu’il bénéficie alors, 
comme Moïse d’une théophanie : Dieu se révèle à lui, non dans la violence d’un ouragan, ni 
dans le fracas d’un tremblement de terre, ni non plus dans la voracité d’un feu dévorant, 
mais « dans le murmure d’un fin silence » (1 R 19, 1 suiv.) ; pour finalement se voir reconduit 
à sa mission de prophète : « Va et retourne par le même chemin, vers le désert de Damas ».


Or, c’est exactement à cela que nous assistons dans le récit de la Transfiguration. En 
proposant à Jésus de dresser trois tentes, une pour lui, une pour Moïse et une pour Elie, on 
peut imaginer que Pierre aurait aimé rester sur la Montagne, sans redescendre dans la 
vallée, là où il sait que le poids du labeur l’attend. Mais, non ! À peine transfiguré, tout 
disparait aux yeux des trois disciples, et aussitôt, Jésus les ramène au réel en les invitant à 
regagner la vallée. 


Si, donc, Moïse et Elie apparaissent dans la théophanie de la Transfiguration, n’est-ce 
pas pour nous inviter à suivre leur exemple ? Pour nous dire que rien ne sert d’être ravi en la 
présence de Dieu… si ce ravissement ne nous ramène pas les pieds sur terre pour nous 
rendre solidaires de nos frères ? C’est ce qu’un théologien contemporain nous rappelle avec 
force quand, en substance, il souligne que notre foi en la divinité de Jésus ne peut se 
contenter de définitions dogmatiques, mais doit aussi se doubler d’une ouverture solidaire 
devant la révélation d’un Dieu qui, justement en Jésus, a embrassé la souffrance des 
hommes . 
1

Le carême ne serait-il pas alors ce temps où, par le Christ, avec lui et en lui, nous avons 
à convertir notre route d’exil en chemin d’exode : un temps pour transfigurer notre 
attachement à nous-mêmes en solidarité humaine et confraternelle ? N’est-ce pas d’ailleurs 

 cf. T. Halik, L’après-midi du christianisme, p. 1761
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le programme que nous fixe la 2ème préface eucharistique du Carême qui nous invite à 
« retrouver la pureté du cœur, afin que l’esprit libéré des passions mauvaises (= 
appartenance à la chair et solidarité avec le 1er Adam), nous travaillions à ce monde qui 
passe (= solidarité avec nos frères) en nous attachant surtout aux réalités qui demeurent (= 
appartenance à l’Esprit et solidarité du Christ, nouvel Adam, avec nous) ? 


